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CHAPITRE PREMIER 

COUP D'cEl L' GÉNlRAl SUR LE SOUDAN OCCIDENTÀL 

§ 1. --- G'É~~ RALITÉS 

Les territoires habituellement désignés sous le nom de 

Soudan en Afrique . Occidentale française formaient encore 

récemment 'la Colonie du Haut-Sénégal-Niger. En 1919, les 

pays de la Volta et du Niger oriental en ont été détachés 

pour constituer' une division administrative autonome qui 

a pris le nom de Colonie de la Haute-Volta. En décernbre 

1920, ce qui restttit du Haut-SPnégal-Niger a été appelé 

Soudan français. 
Les territoires s'étendent entre les 10° et 20° de latitude 

Nord, entre-les 0° et 14° de longitude Ouest. Ils sorit limités, 
' . ' 

au Nord'par l~ Sa}_lara, à l'Est par les territoires militaires 

du Niger, au SÙd par les ~olol}ies françaises du Dahomey, au 

Togo et de la Côte d'Ivoire, les possessions anglaises de la 

Nigéria et de la Gold-Cost, à l'Ouest par notre Guinée, la 
' f, '<.-

colonie du Sénégal et la Mauritanie. Sa superficie est de 

. 2 millions de kilomètres carrés environ. 

~es pays soudanais peuvent être divisés en deux grandes 

zones : Sahel et Soudan proprement dit. 

Le Sahel est la zone intermédiaire entre le Sahara et le 
1 Soudan. Il est logique de le faire commencer là où appa-

raissent les pluies tropicales régulièrès et de le limiter au Sud 
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dans les régions où les pluies ~ont suffisantes'" pour .assurer 
.1 

' les récoltes. 

" 

7 

Dl:tns le panel, il y a peu de peupl'eri:rents foresti~rs. Ln; 

. végétation atboresce:Qte. est ràb,ougrie ou· bien disparaît pouJ' 

·fair~ plàce a la steppe annonciatrice du désert. Au. Soùdan 

ptopr:e~ent dit, .la forêt augmenté de densité avec la plu~i~-- , 

sité. EUe croît de l'Est à l'Ouest, du Nord au Sud. On y ren-
- / ' 

contre partout le karité ; 1'e p~lmier à huile n'y existe en .. . 

groupements notables. que dans les territoires du Sud, aux 

approcHes d'tine nouvelle zone climatique caractérisée par 

l'appariti611 du kolatier. 

·L'àsp,ect géné~al des pays soudanais, associant une végé­

t~ttonunjforme à des horizons 'sans relief, est monotone. En. 
:1( ;' ,· 

avanç'ant vers le Nord, le long du Niger, cette impression 

s'~ccentue. D'immeJ:!Ses ·espaces dénudés marquent l'orig-ine 

des inondations périodiqves. En automnè, les crues 
1
combi­

nées du.Niger et du Bani submergent une étendue qui a été 

évalUée à ptts dè 30.000 kilomètres carrés.. , 
i\ ... , 

Des peuples pasteurs remplacent, sur les rives du ·fleuve et - : . . 

des lacs, les agriculteurs des. vallées moyennes. Au-delà des 

régions inopdées r~gnent les sables envahissants~ Là, comme 

au Sénégal, Îes eaux fluviales sont en perpétuel travail p<zur 

Inaintenir le chenàl qui les conduit à travers le désert, vers 

la Nigéria bri.t~nnique. 

§ 2~- LE _CLIMAT 

La météorologie du Soudan a fait l'obj~t d'une étude 

rem~:trquable d,e M. Henry Hpbert (1), ~tu<ie ~uss'i. complète 
·._-.;,_,----~~--··-:--:-~-.. ---·····-

'-<U Mission scièntifiqrie au 'S.ou!lan, pat. H. HuaE'In. E .. Larqse; tdit. 
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et précise que le permettait le nombre limité des obs~rva­
: ti9~s et qui constitue aujourd:hui le principal document 

scientifique qU:e nous possédions sur la climatologie souda­
\ 

naise. Les c'hiffres donnés dans le présent paragràphe sont 

pouda plupart empruntés..à ce travail : 

a) Soudan proprement dit. - On peut distinguer dans 

cette zone· climatique trois saisons nettement marquées, 

séparées par trois périodes de transition. 

' 10 Une saison ~umide du 1er juin au 1er octobre. Atmos-

phère humide. Pluies 'nombreuses et abondantes. La chute 

d'eau moyei:me annuelle est compxise entre 1 mètre et 1m,30 

dans la bordure Sud, om,5o à om, 70 à la bordure Nord. Après 

le 15 juin, le thermomètre maxima marque de 26o à 38° et. 

le thermomètre'minima de 18° à 25°. Peridant la première 

moitié de cette saison, les indigènes sèment le maïs, le sorgho, 

le mil à ch~ndelle, le riz, earachide, etc. En juin, juillet, 

août, ils récoltent les fruits du karité. 

·, 2° Une coùrte période de tran.sit~on en oci'bre, Rosée 

abondante, dernièrè_s pluies. Généralement premiers froids 

avant le lever du soleil yers la fin du mois. La moyenne des 

minimà opservés· à Ségou est de 2107, Les indigènes com­

mencent la récolte du sorgho, du mil à chandelle, du riz et 

de l'arachide. 
30 Une saison sèchè et froide du 1er novembre au 1er mars. 

' ' 

· Cette ·saison· est caractérisée par la fraîcheur des nuits et des 

matinées. Le thermomètre, minima descend p~rfois à 10° et 

même 8° dans les bas-fonds. Pendant la journée la tempé­

rature dépasse fréquemment 3oo. L'air est sec. Il ne pleut 

. qlie très exceptionn~llement. · · 
-~ .-. - ,. 

Dès le début de novembre, l'harmat~an, vent desséchant 
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venant du . Nord-Est, commence a souffler et· tue la végéta­

tion. herbacée. 

C'est pendant cette saison que se récolte l~ coton. En décem­

bre' et au commencement de janvier, un très grand nombre 

de végétaux ligneux perdent leurs feuilles et la brousse prend 

de ce fait un aspect particulier rappelant celui de nos bois de ~­

France à la,fin de l'automne. 

40 Une période de transition, généralement dans k courant 

de mars, plu.s rarement en février. La températu-re s'élèvè, 

. l'atmosphère est un peu plus humide. Il tombe parfois quel­

que; pluies. La moyenne des minima et maxima observes 

en mars à Ségouest de21°3 et 41°2. Il se·produit durant ce 

mois un départ de la végétation vivace, mais les, plantes 

annuelles ne germent pas. 

so Une saison sèche et très chaude de février-mars jusqu'en 

mai. La moyenne des minima à Ségou est en avril 2304,, en 

mai-. 2509, celle des maxima 41°7 et 41°9 respectivement. Le 

sol est partout absolu~ent desséché. Cependant, les indigènes 

commencent à prépa;rer leurs champs pour les semailles 

prochaines: 

6o Une période de transition dans le courant de mâi géné-
. ' . 

ralement. La température est analogue à celle de la saison 

précédente, mais le temps est souvent. orageux. Il se forme 

de nombreuses tornades sèches ; coups de vents violents et· 

imprévus, tourbillons de poussière, orages avortés. 'Les -pluies 

font teur apparition, mais ordinairement sont encore· peu 

importantes. 

En résumé, le climat soudanais n'a nen de ce qm carac­

térise le climat dit intertropical : une chaleur élevée mais 

constante et 'un air en toutes saisons plus humide que dans 
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les régions tempérées. Pour les Européens, il est relativement 

sain et facile à supporter._ 

b) Sahel. -Le c}imat du Sahel ne diffère de celui du Sou­

dan que par ses caractères plus excéssifs. On y' retrouve les 

trois saisol)s des pays du Sud ; mais le printemps y est plus 

• chaud, l'été moins humide, l'hiver plus froid. Le tableau ci- ~ 

dessous donne les moyennes mensuelles des températures 

minima et maxim_? pour Tombou_ctou : 

J . F M A: .M J J. A s 0 N D 
M~nimum 13.0 14.~ 18.8 23.1 26.0 26.2 24.6 23.9 24.5 22.9 18.13 13.1 
Maximum 31.2 32.5 37.1 ~2.1 44.9 43.1 _40.6 .38.1 41.1 40.6 36.8 31.3 

Il y pleut en moyenne llne trentaine de jours par an. L'at­

mosphère est toujours plus sèche qu'au Soudan. On retrou­

verait de telles conditions climatiq1Jes sur le Haut-Nif, en 

·amont du confluent de la rivière At bara. 

§ 3. -LE SOL 

Du point de vue de leur utilisation agricole, les terres sou­

danaises n'ont de valeur que dans les-vallées hors des forma­

tions latéritiques et ~ans les plaines; hors des·· formations 

dunaires- qui commencent -dans le Sahel. 

Les terres qu'on rencontre dans les vallées -moyenn~s et 

-b-asses des fleuyes et de leurs affluents sont formées.de silice 

et d'argile, mélangées ordjnairement en proportions conve­

nables, et dépourvues pres9ue c_ompl~tement d'éléments 

grossiers et de graviers. 
< 

Des. analyses faites par M. le professeur Ammann sur des 

échantillons prélevés par M. Vuillet, directeur de l'agrictil­

ture au Soudan français, en ontidéterminé cornille suit la 

composition physique : : . ,_ 
·--r 

./ 
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/?rovenance des échantillon~ 

Sol de Sansanding. 
Sol de N yamina . 
Sol de Koulikoro. 
Sol de Ségou;c . 

Sol de San ... •, 

Eléments grossiers Sàble 
pour 1..000 pour .l.OOO 

48 . 7.50 
• 61 750 

4 480 

12. 650 

95 . .soo· 
D'une façon générale, leur profondeur C;<_St suffisante. Bien 

que la partie supérieure seule en soit atteinte par les primi~ 
- 1 

. t~fs. in~strurùents de culture de l'indigène, on pourrait sans 

jnconvénient augmenter graduellement l'épaisseur de la cou­

che arable aux dépens du .sol vierge. Dans les régions souda~ 
naises, là c'ouche située .entre om,l5 et om,so de profondeur 

est aussi rich~ chimiquèment que ·la couche superficielle ; 

. elle est même fréquemment sensiblement plus richê en potasse 

èt acide phosphorique. 

Voici les résultats de l'analyse chimique des cinq échantiF 

lons de terres précités : 
Acide 

Provenance des échantillons Chaux Azote phosphorique Potasse 

Sol de Sansanding . 0.40 0.39 0.093 1.45 

Sol de Nyamina . 0.85 0.40 0.180 0.69 

Sol de Koulikoro. 1.20 0.73 0.236 0.41 

Sol de Ségou. 0.50 0.40 0:152 1.32 

Sol de San .. 1.00 0.41 0.508 1.03 

Toutes çes terres sont relativement pauvres en, acide phos­

phorique _et en potasse. La ·teneur en azote, comparable aux 

·chiffres constatés dans les sols égyptiens, est m~diocre. Mi:tis 

é• 1 

-l'on sait que, dans la zone tropicale, des terres que ll1 cEnn.po- /~ 

sition chimique ferait considérer ailleurs comme des terres 

pauvres fournissent cepéndant des·rendements correspondant 

aux, plus belles récoltes des bonnes terres d'Europe. Le très 
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bèi- aspect 'âes · réco~tes sur pied, _lorsqÜe lès conditions ~clima­
tériqq~s unt été favorables, est une preuve irréfutable de la 

valeur agricole des sols soudanais. 

L'AGRIC0"LTURE INDIGÈNE 

Les principales productions agr;icoies du Soudan peuvent 

être classé.ès comme suit (1) : 

1° Produitsvivriers: 

a) Céréales : Sorgho, petit mil, riz, waïs; blé.· 

b) Légu~ineJises : doliques de Chine, vo{lndzou. 

c) Racines et tubercules: manioc, patates, ignames. 

2° Oléagineu:(C : arachides; sésame, ricin, karité. 

30 Textiles : coton, da. 

40 Divers : ind~o, tabac; etc. . 
Pt:oduits vivriers .. __,_ Le sorgho est cultivé soit en terrain 

inondé; au moment du retrait des eaux, soit à la fa veuf des 

pluies, dans Jes r6gions non atteintes par les inondations. 

Il en existe plusieurs yariétés, dont les moins appréciées sont · 

utili~es pour la nourriture des animaux. Le sorgho constitue, 

avec le mil à chandelle ou petit m.il et le riz, la base de l'ali­

mentation des indigènes. Le rendement du petit et du gros mi 1 

est fonction de ~l'intensité des pluies. Les sécheresses préma-
t ' ' 

turêes, assez fréquentes, ou encore l'irrégularité des préci­

pitations entraînent l~ . perte des récoltes et la disette, un 
' . 

complément d'irrigation serait toujours utile,. S<mventindis­

pensable.• 

Toutes les variétés de sorgho sont utilisées pour la prép[!,­

ration d'une boisson ferment~e, le d.olo, ~t pourraient fournir 

(1) Ce paragraphe est eilrait d'un rapport d~ M; Vnillet, directeur de l'Agri­
'cùlture du Soudan français . 

. , 
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de l'alcool à un pnx de· revient, . en permettant l'utilisation 

industrielle. 

Les rizières occupent des ~urfaces importantes au sud de 

Bamako dans les ~allées du Niger et de .ses affluents et surtout 

au nord de la ligne Sansandirtg-San, dans le delta nigérien. 

Les essais -faits à la station agr,onomique de Koulikoro ont 

permis d'obtenir sans fumure trois récoltes succes.sives avec 

des rendements variant de 1.500 à 2.500 kilos à r hectare. Les 

· habitants de la région cultivent 1une série de riz blancs égaux 

en qualité aux plus belles variétés de Java et qui, produits 

en quantités suffisantes, seraient certainement accueillis 

avec faveur sur le marché français. 

Le maïs est peu répandu. Quant au blé, on ne le rencontre 

que dans la région lacustre du Niger, où.il est ensemencé en 

saison [èche et froide, sur des terres irriguées artificielle­

ment. L'extension de ces deux cultures est subordonnée à 

l'établissement de travaux d'hydraulique agricole. 

· Le manioc s'accommode de terrains médiocres: Il peut don­

ner jusqu'à vingt t~nnes de tubercules p~r hectare. 

ta patate est cultîvée dans les alluvions profondes ét 

fraîches. Elle rend à l'hectare de 10 à 20 tonnes de tubercules 

qui, comme le manioc, pourraient fournir de, l'alcooJ indus- . 

triel à un trè~ bas prix de revient. 

Oléagin.enœ. -,--- L'arachide n'est guère cultivée au-dessous 

de lfj0 de latitude. Dans la partie dè la vallée du Niger com­

prise entre Nyamina et la zone d'inondation pério?ique, la 

culture de l'arachide trouve des conditions naturelles très 

favorables.· Malheureusement, les difficultés , de transport 

interdisent actuellement l'extension des superficies ensemen­

cées à èette récolte. 

: 
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L'achèvement du chemin de fer de Thiès .à Kay~s, le pro­

longement de la voie ferrée entre Niger et Bani, ~nfinla créa· 

tion de centres de décorticage à San, Ségou,. Nyamina, etc., 

permettront d'écouler par dizaine de milliers de tonnes ce 

précieux oléagineux. 

Le sésame est peu cuitivé. Il doime cependant des/ produits 

de bonne qualité. Un échantillbn, qui provenait du sud du 

·Cercle de Ségou, analysé par lés soins du Jardin Colonial, a pu 

être ·comparé aux meilleures provenances des Indes. 

La cuiture du. ricin a été développée au Soudan pendant 

la guerre. La fin des hostilités ayant arrêté les achats offi­

ciel~, les indigènes ont abandonné ce produit. Il reste acquis 

que les meilleures variétés de ricin poussen~ vigoureuse~ent 

dans fe Haut-Sénégal-Niger, notamment dans les e'nyirons 

de Barouéli, où de belles plantations avaient été créées. 

Le karité, par les faibles rendements et la lenteur de crois­

sance de l'arbre producteul', restera un produit de cueil~ 

lette appele à disparaître, à mesure que les terres seront défr.i­

, chées et f9.Ïses en culture. 

Textiles. - Le da ou chanvre de Guinée, connu aux Inde·s 

sous le nom de. jute de Madras ou de v.izagapatam, est cul­

tivé d'ans les vallées nigériennes entre les 13° et 15° de lati­

~ tude. 

En bonne culture indigène, les rendements oscillent autour 

• de une tonne de fibre sèche, et 600 kilos de graines pouvant 
1 

fournir de 17 à 20% d'une huile siccative et" un tourteau con-

sommable par le bétail. 

A Ségou, le service de l'agriculture a pu obtenir 1.750 kilos 

de· fibre sèche à l'hectare. Toutefois, la b~J:Yle venue de la 

récolte est subordonn,ée étroitement à des conditions elima-

"'· i. 
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téri,ques favo~ables. Ltt pJante d,emande beadcoup d'eaupour 

}t: développ~r. Une chute, totale de pluies de oro, '10 es~ un 

minim~m absolu. Au~dessous de 1 mètre, toute inégalité dans 

la répar.tition des précipitations endommage la récplte. Seule, 

l'irrigation pourrait supprimer ·ces aiéas. 
<' ' 

1 La culture, ,du cdtonnier ,est très imcierine au Soudan, ·et 

les ~écits des explot!J,teurs nous montrent qu'elle y .était pra­

tiquée, il y a cent ans, ~uivant'les mêmes procédés· que de nos 

jours. 

Sauf dans la zone des inondations, le coto1;1nier est géné­

ralemep.t .semé intercalairement .dans le sorghb et lt .maïs. 

Pçn'dant toute la. saison deS; pluies, on ne lui donné pas de 

soins spéciaux. Dès que lé gra~n est récolté, le s.ol est labouré, 

. ce qui permet de l.ui èof\server une humidité suffisante. jtlsqu'à 

la formation des capsules. La récolte com:tnen~e en' décembre 

· et se termine en fin janvier. En· mars ou avril, les plànts sont 

coupés ou ~rûlés sur place. Dans certaines. régions cependant, 

qn les conserve deux ou trois années, mais la fibre fournie est 
. ' 

alors .de moi~dre qualité. Les ryndements à l'hectare varient 

de 50 à 80 kilogrammes de coton fibre. Les soies sont courtes 

et gr,ossières. Le c~ton indigène du Soudan est en tous points 
' to • / 

comparable aux produits de l'Inde obtenus en culture sèche.~~ 

C'est un textile de peu d'avenir. Le développement du champ 

cotonnier du Niger est entièryment subordonné -à l'introduc-

tion. d'espè{}es exotiques~ égyptiennes ou américaines . et à 

l'exécution de travaux d'irriga~ion sans lesquels ces variétés 

ne peuvent être cultivées d'une manière intensive. 

Divers. - De nombreu:x: cultivateurs du cercle de Ségou 

consacrent une partie de leurs champs à la production-de 

l'indigo qui est utilisé dans·la teinture des-cotonnades. L'éta-
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INTRœ UCT ION 

Jadis capitale du Sénégal et de la Mauritanie, cité motr.ice de 

1 'économie ouest africaine pendant plus ieurs s. iècles , SAINT-LOO IS a 
perdu peu à peu son dynamisme et ses moyens matériels pour n'être aujour­
d'hui qu'une ville en somme!, accrochée à son passé, à ses souvenirs. 

De nombreux conseils interm in :is tér iels , tenus ici, ont certes 

conçu des projets ambitieux dont la réal :is at ion a été rendue difficile 
par les circonstances, mai; auss i par certaines ins uff :is ances dans 

1 'organ :is at ion de 1 'exécution. 

Ma.intenatlt .qu'il est question, avec le VIIème plan de dévelop• .. 
pement économique et social, de reprend re certains projets anciens et 

d'entreprend re de nouvelles act ions 1 iées à la m l5 e en valeur de la v1f!1ée 
du Sénégal, il est souhaitable que soient pr :is es . toutes les d :is pos it iQns 

ut iles pour éviter la ré édit ion des lenteurs constatées dans le passé. 

Notre réflexion, commencée aujourd'hui devras 'approfondir dans 
tous les milieux socio-professionnels de la Région de SAINT-LOJIS, sinon 

du Sénégal. Il sera ~::~.ns doute utile, au. sortir de_;es journées de crée_r 

concr~tement des structures de concertation, d'études, de promotion et 

des unités d! production et1e seryice susceptibles de réaliser les projets 
conçus. Il s'ag ira d one pour chaque secteur d'activité d' identifier les -
J!OSS ib il ités qui s'offrent de définir les act ions à entreprend re, de 
mettre en place des entreprises modernes et adaptées au contexte soc io­

écono; jque • 
a 

I - SECTRJ R PRIMAIRE 

SAINT- LOJ IS et sa banlieue poss Ed ent d epu :is longtemps un secteur 
primaire satisfaisant eu égard aux besoins locaux. C'est ainsi qu'on a 
recensé : 

- près de 2.000 mar a 1chers opérant à Sor, Bango, Gand iole etc .••.• 

. . . / ... 
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-Un millier de petits éleveurs dans les quartiers de N=lar Toute, Sor, 

Guet Nd ar et la bànl ieue ; 

- 10.000 4~êcheur_s habitant la langue de Barbarie et le secteur péri­
urbain. -

A - JJG RIOJ LTIJ RE ET ELEVAGE 

Ma :is c'est en fonction 

avec les barrages de Manantali 

de la Région de SAINT-LQJIS. 

de la mise en iirigation de 240.0QQ bll 
A 

et de D iama qu' il faut envisager 1 'avoir 

Au plan agricole, la région est appelée à devenir un des grands 

pôles de production de riz, de ma":is, tomate industrielle etc ••• Elle doit - -jouer un rôle essentiel dans 1 'exécution de la politique d'autos uff i-

sance alimentaire, comme elle doit assurer l'approvisionnement d'une 

grande partie du pays en légumes et fournir des produits mara1chers de 

qualité.à exporter. 

Le développement d'un éleya~e ~emi-intens i!, sera favorisé par 

l'irrigation de prairies artificielles~ l'utilisation de sous·produits __ .___.,---. 

de 1 'agro- industrie et la cul ture de légumes fourragers. 

De grand es poss ib il ités seront offertes à nos populations qui 

pourront d is poser de terres bien arrosées • 

Mais une difficulté de très grande taille reste à régler. Il 

s'agit de trouver les moyens f inans iefS nécessaires pour 1 'aménagement 
1 

et 1' exploitation des terres • Ces moyens sont cons :kl érables et même 

énormes s i 1 'on se réf ère aux études faites par les techniciens • M :is à 

part les agro-bus iness qui disposent de moyens techniques et financiers 

importants, les autres intervenants devront fa ire appel à une ass is tance 

qui ne sera trouvée qu'avec de grands efforts d'organisation et peut 

être d' imag inat. ion. 

Ces interver.;-;.nts pourront se classer en deux catégories : 

- les pays ans , cultivateurs traditionnels qui bénéficieront de 1 'ass is­

tance de l'Etat, donc de terres aménag~d 'ailes pour l'acquisition 
tA . . s 

de matériel, semences etc... §O· · 

: :::;.- ·~ 
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- Les petits et moyens exploitants , ceux-là qui nous intéressent même 

s'ils reçoivent des concours des pouvoirs publics auront à faire de gros 

efforts f :inanc iers pour 1 'aménagement des terres • I 1 leur sera certaine­

ment difficile, s:inon impossible de trouver 3 millions à investir par 

hectare. Il sera donc nécessaire dans le cadre de groupements ou sociétés 

de mettre en commun tous les moyens disponibles et d'organiser nos exploi­

tants pour permettre d'avoir éventuellement des prêts à des conditions de 
durée et d' intérêt acceptables. 

Notre propos it ion sera donc 

1°) regrouper immédiatement quelques centaines de jeunes gens désireux de 

devenir des exploitants agricoles, les organiser enS .I.E. et coopératives 
·- -

et solliciter 1 'as s is tance des organismes compétents en leur faveur ; 

2°) Créer une société ~'études et de promotion régionale pour assister les ..... 
autres exploitants potentiels. Cette société prend ra contact avec les 

sociétés, organismes et services d'encadrement, d' ass :is tance et de service 

pour permettre de réduire les coûts d ' intervention et pour organ :is er les 
opérations de commercial :is at ion. 

B - PECHE 

Le VIIème plan de développement économique (1985-1989) prévoit: 

"le développement de la pêche maritime par l'aménagement du port de pêche 

de SAINT-LOJIS, la réactivat'ion elu complexe frigorifique, l'organisation 

des pêcheurs en coopérative, la rErl ynam is at ion du rés eau commercial". 

I 1 s 'ag it en somme de reprend re et d 'achever un programme prévu 
au Vème plan ; ce qui para1t faciles i l'on tient compte de ce qui a déjà 

été fait et s i la mobilisation de moyens f ina_nc iers pouvaient suffire pour 
at teindre les obj ect ifs fixés . 

Mais le développement de la pêche maritime n'est pas seulement 

fonction de moyens matériels à mettre en place. I 1 se heurte à des pratiques 

traditionnelles incompatibles avec 1' :idée de modernisation qui constitue 

1 'élément essentiel de ce développement. Un gros effort d'organisation devra 
être entreprise au niveau de la pêche artisanale. 

. .. / ... 
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a) Pêche artisanale 

La réputation de nos pêcheurs n'est plus à faire. On les trouve 

non seulement à SAINT-LŒJIS, mais à KAYAR, MBŒJR, JOAL, DAKAR, en basse 

Casamance. Une grande partie de la production nationale de po:issons est 

d one fournie par eux. Leur apport dans cette production ne correspond 

certainement pas au ga in qu' ils reçoivent parce qu' ils restent dom inés 

par de nombreux interméd ia ires qui retiennent 1 'essentiel des profits • 

Seule une organisation sociale qui dégage et élimine tous les éléments 

qui perturbent les circuits d'approvisionnement et de comme re ial is at ion 

permettra de rétablir les équilibres nécessaires entre les efforts con­

sentis et les résultats escomptés. 

Une soc i~té privée d 'encadrement doit être créée pour accompa­

gner 1 'exécution du programme d'équipement conçu par 1 'Etat. Cette 

société pourra lt être fondée :i.mméd iatement par 1 'élite Guet-Nd arienne. 

b) Pêche sem i- industrielle 

La pêche art :is anale puis que sa :is onn ière ne saurait assurer 

1' approv :is ionnement d'unités :industrielles qui, pour être rentables, 

devront fonctionner presque toute l'année. C'est pourquoi, dans le cadre 

du programme de développement et de modern :is at ion de la pêche à SAINT­

LŒJIS, le Gouvernement avait conçu, testé et adopté un bateau de pêche 

type Saint-Louis qui est encore absent du port construit depu:is bientôt 

six ans et toujours inutilisé. 

C'est 1 'oc cas ion de rappeler que le programme en question 

comprenait tro :is éléments essentiels 

- un port de pêche fonctionnel ; 

- un armement adapté aux conditions de navigation dont les apports ajoutés 

à ceux de la pêche art :is anale approv :is ionnera ient une ou plus ieurs unités 
de conservation et de trans format ion ; 

- un complexe fr igor if ique qui traite les produits et fournit de la glace 
à la Région. 

' \ 
... 1 . .. 
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Une partie du programme a ét6 réalisée, ma:is le port n'est pas 

équ ipé·• et 1 'armement est inexistant. I 1 res te d one à réunir les cond i­

t ions nécessaires pour une explo itatd.on saine des infrastructures rn is es· 

en place. 

Il faut noter que l'installation d'une; pêche serni-industrielle 

favoriserait une amélioration de la condition du pêcheur artisanal car 

elle pe'l'rnettrait d'organiser des circuits de commercialisation rationnels 

par la création d'un marché permanent. 

II - SECTHJ R SECONDAIRE 

L'ARTISANAT : Les entrepris es artisanales, quant itat ivernent en ba :isse 

ont conservé les qualités qui ont fait leur réputation jusqu'au delà de 

nos frontières, en Afrique et en Europe. 

Il existerait, d'après les inscriptions de la Chambre des métiers 

- 32 8 artisans d 'art (b ij out iers , couturières auxquels il faut aj outer 
250 teinturières 

- 19 3 artisans de production (ta il leurs, menuisiers -ébén :is tes , menu i­
s iers métal! iques, maçons, cordonniers). 

- 104 artisans de service (plombiers , mée an ic iens , bouchers , tôl iers , 

soudeurs, peintres, horlogers, électriciens , réparateurs de postes de 

radio et de télévision, coiffeurs, photographes etc ••• ). 

Le nombre d'artisans quai if iés dépasse certainement les ind. ica­

tiens de la Chambre de métiers. Il faut penser que n'ont été recensées 

que les entreprises comprenant plusieurs personnes, à l'exclusion des 

artisans isolés et tous ceux qui ignorent jusqu'à 1 'ex is tance de l' Ins­
t itut ion. 

Ce que nous pouvons enns :ii érer auj ou rd' hui, c'est moins le nombre 
d'artisans que leur jitu~tion o$Ce:Mlo, leur impact dans l'économie 
Saint-louis ienne. 

. . • 1 . • • 
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On n'oubliera qu' il fut un temps où bijoutiers , ma 1tres maçon 

et bouchers siégeaient es qualité au Conseil municipal. Aujourd'hui, il 

n'ex :is te pratiquement plus d'artisans qui s'imposent comme agents écono­

miques , donc notables représentatifs de leur ca té gor ie sociale. C'est que 

dans ce secteur le processus de marginal :is at ion économique ayant accom­

pagné les transferts des services administratifs, les départs des mili­

ta ires ont produits des effets particulièrement remarqués . La rem ise en; 

orbite de ces entreprises reste donc liéés à une amélioration du pouvoir 

d'achat des habitants peut être à la venue de nouveaux cons ornmateurs de 

services et de produits art :is tiques • 

En attendant les prcxi u its ex :is tent et sont difficilement cornmer­

c ial is és. I 1 s'agit pour le moment d 'organiser cet te comrnerc ial :is at ion 

dans le cadre de s truc tu res ad héquates, gérées par les intéressés rna :is 

ass :is té.es par les services ou organ :is mes compétents . 

LE TOJ RISME : Le grand proj et touristique de la Langue de Barbarie semble 

être abandonné sans doute faute de promoteurs. Il sera peut être repris 

un jour avec le développement économique de la Région. 

1 

En attendant, nous pourrions nous fixer comme objectifs la prornot ior 

d'un tourisme de lois irs , axé sur la mer, le Fleuve, les parcs nationaux, 

les s ites touristiques et les 1 ieux historiques de SAINT- LOJ IS et sa 
région. 

Nous pourrions réfléchir sur deux propos it ions 

1 o) Former un Syndicat d'In it iat ive irnméd iatement ; 

2°) Envisager avec l'appui du Ministère du Tourisme et de la SOFISEDIT, 

la création d'une société régionale de promotion tour :is tique, chargée 

de recenser et d'assister les promoteurs de petits projets concernant 
les transports en pirogue ou en bateau sur le Fleuve, l'aménagement de 

certains sites, la pêche sport ive, la visite des sites, des parcs. 

L' INID STRIE Point d'unités industrielles dignes du nom à SAINT-LOOIS . 

• . . 1 • .. 
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Mais notre v ille doit-elle res ter en marge du pro cess us d ' indus tria­

lisation qui suivra le développement et la modernjsation de l'agriculture 

de l'élevage et de la pêche ? 

Certainement non pu js que SAINT-LOJ IS doit retrouver sa fonction de 

cité motrice dans l'économie du pays, non plus avec des constructions 

art if ic ielles dues à des rel at ions sentimentales ou à la présence tempo­

raire de services administratifs ou de groupes d' ind iv:üus, majs à l'exis­

tence d'un·ités de production sol:idement structurées. C'est dire que les 

habitants de la Région en général, de SAINT-LOJIS en particulier, doivent 

se situer au coeur des projets d'industrialisation. Or qui dit industrie 

d it matière première d is pon ible, ma in d 'oeuvre qualifiée, moyens f inan-

c iers suffisants, marché convenable. 

En fonction de ces d années, quelles incl us tries envisager ? 

Certainement la pêche dont nous avons parlé peut et doit servir de sup­

port à une importante industrie de conservation, de trans format ion des 
prad u its de la mer et du Fleuve. 

L' agro- industrie suivra n~cessa irement le développement de la pro­
düct ion agricole. 

La. rénovation de la vieille \lille, la construction tle cités nou" ... -.1. 

velles (grand Ngall èle par exemple), le développement tour :is tiquee, la 

foniàtion ou l'agrandissement de villagesdans la Région vont utiljser 

d'importantes de matériaux de construction. Si nous n'avons pas aban­

donné le désir de conserver à SAINT-LQJIS ~a j>ériiohrialit«i, le cachet qui 

a fait son charme tro :is siècles durant, il nous faut retrouver nos 

matériaux d'antan. C'est l'occasion de reprendre le projet de briquetterie 
inscrit au VI ème Plan. 

Peut être que nous pourrons fa ire quelque chase avec notre sable 

et notre argile. La question est posée. Aux chercheurs, aux techniciens 

de répond re. 

. .. 1 . .. 
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III - SECTBJR TERTIAIRE 

Le secteur tertiaire a subi, comme les autres secteurs , les 

effets de la récess ion consécutive aux transferts des années 60 et de la 

cr :ise actuelle. Le commerce et les trans ports restent malgré tout act ifs , 

bien que quantitativement et qualitativement réiuits. Ils se sont en effet a:iaptés 

à la demande. Ils sont surtout caractér :is és par un défaut d'organisation 

qui interdit toute estimation, tout établissement de s tas tiques. 

Le commerce de gros et demi-gros disparaissant, par contre 

la rn icro d :is tribut ion s 'est installée dans les quartiers où elle est 

1' aff a ire des maures qui tiennent boutique partout. 

Seul le tout petit détail est access ible aux s énégala ic; qui 

opèrent avec les cantines, les tables ou font le colportage. Ces commer­

çants en herbe ne d :is posent naturellement pas de moyens financiers leur 

permettant de se développer. Pas de trésorarie, pas de cré:l it. 

On note également un commerce informel, non déclaré, pratique 

surtout par les femmes et qui peut porter sur un chiffre d'aff a ires non 

négligeable parce qu' intéressant des articles très demandés par la cl ien­
t èle féminine. 

Il n'est pas évnemment souhaitable de laisser le désordre 

actuel se maintenir, surtouts i l'on veut ses ituer dans le sens du 

développement espéré de la Région et de la reprise des activités écono­

miques à SAINT-LŒIS. Il est donc urgent d'organ:iser le commerce local. 

On pourrait env :is a ger une société de petits commerçants regroupant non 

seulement quelques opérateurs actuels mais des jeunes diplômés à former. 

Schématiquement, la société disposerait d'un magasin central de demi­

gros qui approv is ionnera it des points de veRte tenus par des détaillants. 

Dans le d orna me des transports , les entrepr :is es sont plu tot 

artisanales. Dans 1'Gtat actuel des choses, une entreprise de gran:le 

d imens ion serait d iff ic ilement rentable. On pourrait seulement tftv ~ag er 

1 'organisation des trans porteurs dans un groupement leur permettant de 

dispos er d'une ass is tance financière convenable et de s 'autod :is c ipl iner 

pour pouvoir survivre et peut être progresser à moyen terme. 

• .. 1 . .• 



CONCLUS ION 

Ces réflexions que nous vous livrons n'ont nullement la préten­

tion de couvrir 1 'ensemble des problèmes qui sont posés par la res tau­

ration de l'économie Saint-lou:is ienne. Il vous appartient de les enrichir 

par les vôtres. Il s'agira surtout, tel est du moins notre souhait, 

qu'au sort ir de ces journées , les cadres Saint-lou :is iens. aient élaboré 

un programme réal :is te et concret de promotion économique, un nouveau 

processus d'act ions de développement, de format ion et d' insertion de nos 
jeunes dans la vie act ive. 

Enfin, nous souhaitons pour chaque secteur d'activité, pour• 

chaque ca té gor ie d'intervenants, la création d'une structure d'accueil 

des :idées et des hommes af:in que notre rencontre ne soit pas seulement 
une oc cas ion d 'échanges académiques . 



Hl.NISTERE' DE L "EQUIPEMENT 

DIRECTION" "GEN'ERALE DES TRANSPORTS 

DIRECTION DE LA MARINE lf.u\RCRANDE · 

~-----------hŒ~Gr~ 
: l 

------------
·NOTE SUR LA PECHE MARITIME 

SI'lUA'nON DE LA REGION DE SAINT LOUIS 

I - INTRODUCTION : 

La conjugaison de plusieurs facteurs fait que le Sénégal est un pays 
à vocation maritime confirmée. · 

Parmi ces facteurs ont peut nelever 

- la convergence des grands courants marins d'où la présence d'eaux 
froides d' affiluroment (UPWELLING) riches en sels nutritifs favorisant de ce fait 
le développem4:11t d'une flore et d'une faune aquatique abondantl!B et diversifiées;· 

- l'accés facile au port de Dakar ; 

- une population de p3cheurs expér~entés 

• un marché intérieur ~portant ••• etc. 

Pourtant la p@che marit~e au Sénégal a été pend4nt longtemp~ une 
activité embryonnaire et de surcroit tenue par des étrangers. Elle n'a commencé 
à progresser de façon significative qu'à partir de 1966 (de 1960 à ~966 .les 
captures ont stagné autour de 100.000 tonnes). 

Ce n'est qu'à une époque récente que l'on a vu les nationaux s'inté• 
resser à ce secteur pourtant vital pour l'économie sénégalaise. 

La p@che constitue la troisième production du sénégal après l'arachi· 
de et les phosphates et ambitionne d'occuper la deuxième place et mime la 
p~emière. 

A ce propos, d'autres facteurs peuvent Atre évoqués, concourant tous 
à lui faire jouer ce r8le moteur dans l'économie nationale, à savoir : 

- une façade marit~e relativem~nt longue (71G Rm de eSte) avec des 
eaux adjacentes qui abritent une population marine variée (poissons, pélagiques, 
poissons de fond, crustacés ••• etc ; 

- la prox~ité des lieux de p@che. 

L'ünportance du secteur halieutique pour le sénégal peut s'apprécier 
d'un point de vue vivrier, financier et soc~. 

a) Du point de vue vivrier : Notre pays tire environ 80 % de la 
protéine animale dont il a besoin de la' p3che. Par ailleurs, la p3che contribue 
à la recherche de l'autosuffisance alimentaire. . .. / 
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" 8) Du point de wc fin~n.cicr : ce seçteür représente envir~ 7,5 % du PIB 
sénégalais ; il a rapporté 4~,6 milU.ardsde de francs CFA en 1979, 30 milliards 01 

1978, 52,3 milliards en 1933 et 61; g milliards en 1984 •. 

c) Du point de we social : Environ 100.000 emplois sont offer.ts 
aux sénégalais par ce secteur. 

La p~che marit~e a, par ailleurs suscité la naissance de nombreuses 
industries subsidiaires telles que la création des conserveries, de frigori• 
fiques, la construction de b~teaux. El~e contribue doac au développement 
industriel de notre pays. 

Aussi, à cause de eon importance dans l'économie mondiale, les 
Autor:t.tés compétences font du développement de la p~chc une priorité parmis 

. les. priorités. 

II - DEVELOPPEHENT DU SECTEUR DE LA PECHE tF.ARITIME 

Après une longue période de marginalisation (jusqu'en 1966), la 
p~che maritime a pris une ~portance croissante pour finalement ~tre un des 
secteurs clés da l'économie nationale.~our compléter l'intér~t qu'il attaebe 
au développement dudit secteur, la Gouvernement a créé en 1973, un Secrétariat 
d'Etat à la P8che f.:Iaritime (SEFti) aujourd'hui Secr~tariat d'Etat aux Ressour­
ces Animales (après le remaniement intervenu au début de l'année 1936~. 

1 

Evolution de la production 

De 1960 à 1966, les prises ont tourné autour de 100.oo6'f. 

- 1979 300o000 T ont été débarquées 
- 19CO 35G .432 T Il Il 

- 19~1 239.100 T Il .Il 

- 1922. 2l:.l:-.100 1 Il Il 

19û3 252.200 T " Il 

La valeur Commerciale Estimée (VCE) correspondante est la suivante 
en millions ac F.CFA courants 

- 1979 26.600 Nillions CFA 
- 1900 36.315 Il 

- 19C1 37.600 " 
- 1902 33.100. 11 

-19133 37.100 " 

En francs courants, les débarquements de la p8che maritime progres- .,. 
sent ces dernierères années de .15 "/o par an. 

Les investissements préws dans le VIèmc plan illustrent parfaite­
ment la volonté de l'Etat sénégalais d'intéresser d'avantage les nationaux à 
cette branche d'activité et de mieux rentabiliser ce secteur. 

Nous pourrons le voir au niveau des différents sous secteurs. 

A/- P~chc art.isanalc 

P8chc côtière, elle est essentiellement pratiquéepar des nationaux 
à 11 aide de pirogues traditionnelles souvent motorisées·. ELLE fournit environ 
60 à 75 % de la ?roduction marit~e sénégalaise. 

. .. / 
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ce type de pache est avant tout orienté vers la co~ation interne 
et la trans(oxmation artisanale. Cependant , e.n période de surproduction, une 
partie de la production peut servir à approvisionner les usines. 

·'" s•asissant de l 1axmement traditionnel (la pirogue), il convient de 
soulJgner que l'objectif vis4 ~~ste la motorisation intégrale des pirogues par 
lè biaià du Centre d'Assistance à la Motorisation des Pirogues (CAMP). 

Le VIème plan prévoyait la mise en place de 500 moteurs par an ; 
747 moteurs ont été livrés pend.ant les F premières années du plan. 

En 19C3/C4 aucun moteur sur les 865 préws n'a été mis en place·a 
Cette situation procède 4es difficultés rencontrées par le CM1P. 

S'agissant des grandes orientations du VIIàme plan, l'accent sera 
mis sur la redynamisation de la transformation artisanale et son développement 
grAce à la mise en place des équipement utiles à l'amélioration en condition 
de travail. 

·. Le nombra de pirogues motorisées a atteint 4.961 en 1981 contre 
4616 en 1978. Actuell~ent, la flotte piroguière sc ~pose de 6573 unités 
dont 61 '1. motorisées pour une population de pêcheurs de 40.500 • soit une 
augmentation de 7.220 par rapport aux autres années, 

Les produit mis à terre concernent : 
- pour la mareyage en produits frais 
• pour les produits transportés frais 

1l•3 .180,4 T 
3i.323 T 
Ï7.070,4 T 

'La valeur commerciale est~ée (VCE) correspondante est de 13,024 
Millions de F.CFA. 

Pour ce qui concerne l'armement artisanal moderne (appelé souvent 
armement semi industriel), il est essentiellement constitué de cordiers qui 
sont passés de 24 entre 1980 et 1962,. 

Aujourd'hui~ des contraintes techniques ont abouti à l'~bilisa­
tion de cinq (5) unités. 

B/• Pêche industrielle 

C'est une pScbe h~turière, s'effectuant de façon quasi exclusive 
entre Dakar et la Casamance au Sud et de Dakar à Saint-Louis au Nord. 

La flotille naticnale ne cesse de progresser avec en parallele la 
réduction de l'effectif étranger. Par contre l'armement sénégalais de sardinier~ 
et de thoniers ne progresse pas et K plutôt tendance à la d~in~tion. 

La politi~ue sénégalaise en matière de pêche industrielle vise essen· 
tiellement à 

- la privatisation du sous secteur à la sénégalisation en donnant 
aux nationaux les moyens financiers et techniques ; 

. • l'institutionnalisation du crédit marit~e qui sera l'instrument 
· · de la modernisation de l'armement indus .. riel 

.... -·· 
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1°) Nombre d'unités 

( 19rlO 19C1 1982 19e3 

( 
( Sardiniers 13 14 19 20 ( ) 

( 
Chalutiers sénégalais 103 110 123 140 ' ( ) 

( Chalutiers étrangers ':9 65 58 2"', ) 

~oniers sénégalais 1 l} 4 5 
) 

( " franfiais basés au Sénégal 28 26 25 23 
) 
; 

( " étrangers 3C 3!1 32 41 

20) t1ise à terre et les rendements de la p~chc industrielle 

a} Sardiniers 

1 1 1 ' . 1930 . 1931 . 19~2 . 19~3 

!------------!----------!---~--------!-----------
Quantités (tonnes) 

1 i 15.450 1û.425 
! 

22.9CO 22415 

------------~------------------ ----------------------- ~----------- -----------! 
Valeur/l-i. F.CFA 605 790 635 

-------------------------------!------------!----------!------------!-----------
Rendements T/unité 909 1.316 1.205 1.121 

La pache sardinière sembla stabilisée autour de 22.000 TOnnes/an. 
Malheureusement, les prix pratiqués sont en baisse : situation due en partie 
manque de débouché$.Lc renouvellement de la flotte s'en trouve conséquemment 
:eoopromis 

b) Chalutiers 

Nous constatons ici un rendement en constante augmentation. 

Quantités! Sénégalais 
(tonnes) ! Etrangers 

1980 ,_ ! 1931 19~2 1933 

-~---------------------------------------------· ! ! ! ! 
2C .050 
93.720 

31.610 
11. 2~5 

40.950 
12.015 

52.320 
4.415 

------------~--------------------! -----------! ----------! ------------! ---------- ... ·-
Valeur ! Sénégalais 7.250 7.110 9.300 13.755 

Millions ' E ' <:< 3·13 ' 2 660 ' 2 795 1 1 025 F CFA . trangcrs . , __ • -. . • . • . • 

---!-------!--------------------!-----------!----------!--·---------!--------~-
'roT AL Quantité 

Valeur 
121.770 
15.635 

42.t'.95 
9. 770 

52.965 
12.595 

56.735 
il~. 770 ___ ,._ -----! --------------------! -----------! ----------! ------------! ---------~ ....... 

Rendements Sénégalcis 272 207 320 374 
T/unité Ztrangcrs 361 2~2 320 33~ 

----------- ---------- ------------ ----------
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c) 'lhoniers 

Catte p~che est très dépendante des armements étrangers. L'arme­
ment sénégalais ost pourtant en progression mais n'est ~as encore en mesure de 
prendre la relève de l'armement basque décadent basé à Da:œr. Les rendements 
restent liés aw~ variations hyc:lrométéoro logi(!ues. 

Quantité 
(tonnas) 

::t: 1 
19CO 19~ 1 19J2 19~3 

! 
!----------,---------·-!·----------!·-----------

Sénégalais ! 
!Français basés à DKR! 
! Etrangers 

135 
G.210 ! 
: .s~.o ! 

2.325 
D325 
3.320 

2.375 
J.%0 

ll:-.925 

2.445 
7.4C5 

1" .920 

------~---~--------------------!----------!-----------!-----------!------------1 
Valeur ; Sénégalais 1 30 1 6 70 720 570 

,Millions !Français basés à Dl<R! 2.000 ; 2.400 2.995 2.375 
· F.CFA ! Etran3crs ! 2.100 j 3.615 ! 4.530 5.605 
•••~•••••~•!•••••••••••w••••••••!•••••~••••!•••••••••~•!•••~•••••••y•••••••••••• 

TOTAL 
! Quantité 
! Valeur 

16.925 ! 19.470 
4.130 ! 6.6",5 

26.160 
7.945 

2'J.IJ50 
~.550 

-----------!--------------------!----------!-----------!-----------·------------Rendement ! Sénégalais 
T/unité ! Etrangers 

! 

136 
293 

5~·1 
320 

593 
354 

4~9 

325 

d) E:~portations 

Ellas évoluent très favorablement on valeur Oc 1910 à 19~3, les 
volumes ont unè nette progression de m&me que los valeurs correspondantes. 

1980 00.900 T pour une valeur de 32.JOO ~lillions F.CFA 
19C1 ~:1. 700 " " 36.700 fi " 
19S2 "':' .Lï-00 Il " !:.6.900 " Il 

19û3 90.500 " " 50. "00 " Il 

Les destinations de cas produits sont particulièrement diversifiées. 

- En 3urope : (France, Belgique, Italie etc ••• ) . 
- En Afric;.uc : (eSte d'Ivoire, cameroun , Gabon etc ••• ) 
- En Asie (Japon entre autres) 

Ill - CON'l'RIBUT!Oll :V~ LA PECHE & LA FORHAnON DU PlB - Francs courants• ·~ 

Pacha 
Secteur pr~airc 
P~che/secteur 1 
PlB Total 
Pache/PIB (%) 

• ; 

! 1980 190.1 ! 19~'2 ! 19.'~3 19'J4 
,-----------,----------,-------~---,-----------,------------. 12,7 . 15,9 . 1~,0 . 20,~ . 24,0 

120,0 121~ 1 125,7 204, 7 174,1 
% 10,6 13,1 9,7 10,2 14,0 

627,5 669,~ !"4.!:.,1 9.!~3,6 1.015,6 
2,0 2,4 2,4 2,2 2,2 



' • 
Le VI~e 9lan prévoyait lo réarmament thonier. Il s'agit essentiellG-

ment des thoniers "LB011A" et "GAliDIOLE" issus de la lic:uidation de l'œ-SOSJù>. 
Ils ont été ré~arés at rotrocédés à un a~ateur ?rivé • .... ... , 

Par ailleurs, lo crédit maritime (SOtrlSEDIT) '·e bénéficié de trois 
lignè& de crédit (BI~; DtRO, K~i). Le financoment interna ?ro vient en partie do 
là véfitê par in.:ttlit dès trois (3) thoniêrs transocéani<!UeS de l'ex-SOSAP. 

~" 

Le Vlt-.c !dan 1-:-&voit dos invostissementa~.Jortar.ts, se basant sur 
1e taiè que 1a~0Cha industrielle doit connattre un accroisscœent très sensible 
du. poi-nt de vue capture. 

!n effet, si ·les espè~es ciblas traditionnelles sont laur niveau 
d'exploitation ma=tin\ale ou m8me connatssent une aurel:ploitation (overfishiug) 
d'autres espèces pélasiquea c8tières et d.emersalcs profondes offrent dos pers• 
p4ctives intéressantes. 

Ainsi, certains projets devront démarrer incessamment tels "African 
sea Food" et concervorie de sardinclles devraient permettre la capture de so.ooOT/ 
an de poissons pélaai'!ues supplémentaires. 

Dans le m8me ord~e d'idée, le Vllème plan, du point cie vue exploitation 
proj.te das prévisions importantes. 

1 f ! ' 
· 19C5/~6 19CC/39 variation 

·'·--~----···-··1··---~----------r------~------~-! ! 
Qu:.mtité (tcmnes) 100.000 150.000 1 + .50 'Z. 

Valeur ~illions F.CFA) 57 000 7' 000 ! + 32 .... · • • ! 

1 

Le secteur de la i)ache sera l'un des moteurs de la croissance économi­
que du Sénégal. 

L'on mettra l'accent par ailleurs sur les aspects suivants : 

- commercialisation : renforcer les possibilités ; 
• indu~tr~ : aider les opérateurs conscientset responsables à sup­

porter les.eoOts élevés d'exploitation ; 
• crédit maritime : intervention massive ; 
• formatien : mettre l'accent sur = 

· - l'école des agents technique ; 
• l'Ecole Nationale de Formation uaritime. 

IV • Sl'lUATION DE lA !.>EC!lE DANS LA REGION DE SAINT LOUIS 
'· . 

A/• Rê su ltat s gêuérw~: • 

to) Armement piroguier 

Comparé ~ données de l'année précédante (19C4) l'armemeht piro3Uiar. 
a subi une légère diminution causée principalement par : 

• lo départ massif dos pacheurs vers·d•autrcs régions de p~che active; 
- les pannes fréquentes de moteurs hors-bord (problème de maintenance~ 
• les cpprices du temps (aliaés persistants ct gros temps) ; 
- la rupture du carburant sous douane. 

···' 
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Pour ce qui concerne les sennes tournantes, la baisse constatée de 
leur effectif ~st liée à la mauvaise cOmpagne de sardinelle occasionnant à cet 
effet de nombreux départ ~ destination de Hauritanie et de Joal. 

Toutefois, on r:>tera un important retour de pêcheurs pour la saison 
1986. Si ce mouvement persistait, la Région de Saint-Louis ~ourrait enregistrer 
un effort de pache très important. 

Secteurs Pirogues .Nombre de 
Pacheurs 

Engins de Pêches 

!rilëts-·rti8nës··-rsënnë5-! 
------------------+-------------"-!--~----+~------!------------~--~--------+-------·-+---------

t:taritime 

Fluvial 

Total 1985 

Total 1984 

Saint-Louis C>75 15 10.970 1.490 ·2.525 5~ 

Gand iole 26 1G 87 115 

901 33 10.997 1.605 2525 5l} 

t 

.! !.1039 l~O 11.323 2.091 . ! 2.~35 67 

Le dé?art massif des p8chcurs s'explique par le manque de matériel de 
pache (moteurs ct piàces détachées) d'une part et d'autre part par des facteurs 
limitants (mer peu clémente, manque .d'infrastructures d'accueil) etc ••• 

De plus, les inquiétudes occasionnées par les récentes ruptures de 
carburant auraient contraint certains pêcheurs à quitter la région. 

2°) Zone de ~ache 

. Centre d'A~ement Zones de Pêche ·Principales Espèces Zones de débarquement 
! . ! 

----------------------· -----------------~~~---- ----------------------- -----------------------. ! ! ! 

Saint-Louis 

! Lakhrat, Kher wou rey wà 
·tKhérou Hop.ital-Gouye 

Qarème, Gope Prata 1, 2 ! 
Derby, Diatara, Ndiago.! 

Uérou, Otolithe, 
Tasserga, Liches 
Ethmalose, Dentœc 
Requins, Raie, Lan­
goustes, crevettes~ 
Crabes. 

Lodo 
Dack 
Rond-Kholé 
Gacoumbathie 
Pont-Khor 
Bango 
Pont Leybar 

------------~---------~!---~-----------------~--!---·------~------------!-----------------·-----

Gandiolc 

Taré, Bmbouchure~ Keur 
Niary Mat etc ••• 

Hulet, Otolithes 
Ethmalose, Requins 

Hou tt 
Dièle Mbame 
Pont Coly 
Doune Baba DIEYE 
Nguinthe 
Tassinère 
Bboumbaye 

Les zones de pêche restent sans chagement. Cependant, les espèces de 
fond sont généralement dans les zones les plus éloignées. 

. .. / 



HOIS 
1 Pirogue 
; Moteur 
Î Ligne 

Pirogue 
Hotcur 
Glacière 

3°) Prises totales (KG) par mois et par entsins de pêche 

Année 1935 

Pirogue 
Voile 
Ligne 

Filet 
dormant 

Senne 
tournante 

Filet 
maillant 
en cercle 

Senne 
plage 'IDTAL (Kg) 

--------------,-------------,---------------,-----------·-,---~-----------1---------------,---~----------~-------------,----------------. . . . . . 
Janvier 
Février 
14-nrs 
Avril 
l1ai 
..Juin 
Juillet 
A:>Ût 
Septembre 
Octobre 
t: .vcmbre 
Çécembre 

50.000 
56.000 

120.000 
140.000 
150.000 
53.000 
üo.ooo 
82.000 
52.000 
10.000 
14.000 
21.000 

15.000 
20.000 
70.000 

100.000 
45.000 

200.000 
243.000 
193.600 
85.000 
79.200 
95.000 

7.500 

12.000 
2 .. 100 

20.000 
3.200 

15.600 
lOO. 700 

5. 700 
10.000 
10.000 
5.400 
2.075 
5.000 

27.000 
5.300 

40.000 
136.000 
184.050 
300.000 
195.000 
210.000 
150.000 
30.000 
25.000 
15.000 

350.000 
16G .loo 

5-30.000 
6l:5.000 
750.000 

2.000.000 
1G0.200 
123.250 
29.950 

150.000 
100.000 

16.200 

19.600 
16.000 
17.650 
40.730 
43 .o.so 
93.950 
90.000 
67.800 
23.050 
29.900 
24.250 
14.200 

10.500 

3.000 

1':'.000 

473.1300 
267.700 
fJl:7 .650 

1.067.130 
1.1~7. 700 
2.747.650 

<:105.200 
750.650 
357 .9')0 
353.100 
27".525 
78.900 

--------------,-------------1---------------,-------------,---------------~---------------,-------------,-------------,----------------
TOTAL [--82D.200 t 1.153.300 T 191 .. 915- -j --1.361 .. 350----r~092 .. '100 -:- A86.1~0 : ... . 9.215.915 

L'effondrement des débarquements du mois de décembre est causée pour l'essentiel par une rupture de carburant, suite 
aux mesures d'escorte imposée par la Direction Générale des Douanes. 

. .. / 
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l-'liSES A TERRE 1935 

10TAL GENERAL 19e5 = 9.215,9n5 Tonnes 

TOTAL GENERAL 190l~ = 10.125 Il 

VALEUR COMHERÇfALE DES MISES A TERRE 

TOTAL GENERAL 19D5 = 1.393.383.500 

TOTAL GE:U~RAL 19C4 = 1.836.130.335 

4o) Etat 1~es mises à terre par région 

i J 

P~che artisanale 
Mise à ~rre (tonnes) ! Valeur Commerciale est~ée (VCE) 

!---------------·--------------~---1-------M----------------------------! 19Cl~ ! 1903 1 évolution! 19M ! 19~3 !évolution '7. 

·------·---------------!-----------!-----·-----!------~!--!-----------'-------~--!-------------
Saint-Louis 10.125 6.155 - 65 1.~19 770 + 135 

l 
Dal:ar 32.!369 27.336 l + 18 4.413 3.741 + g 

Thiès 107.313 87 .82Z + 22 6.227 5.572 + 36 

Fat id: & Kaolack 11.752 10.532 + 12 1.044 D40 -+ :4 

Ziguinchor 9 .l;9 !J 10.642 - 11 1.4~1 2.039 - 27 

Lou ga 1.03D 693 +50 79l~ 61 + 54 

~--~--------J-----------!----------!-----------!----------!-----~-------1 1 ·, 
172 .. 095 i 143.1:;3 ! + 20 15.07'1 i 13.025 ! + 16 

----------------~------!------···---!··---------!---------~!-----------!--~-------!-------------
P~chc cordière 
24 bateaux 519 500 + l'r 

B/• Analyse des apport~ au niveau de la région 

199 131 + 52 

Une baisse de 330 tonnes en valeur absolue ou 8,7% en valeur rela­
tive, a marqué la production d~ l'ann~e 1985 par rapport à l'année 19C4 où 
10.125 tonnes de produits halieutiques étaient débarquées par la ~~che artisanal 

Les mises à terre de ces deuJ: dernières années pourraient être 
sensiblement égales s~ la pêche n'était pas interrompue duran~ le mois de 
décembre. 

A co propos, il importe de souligner que la p.roduction du mois de 
décembre 1984 était 4e l'ordre de 922 tonnes contre 79 tonnes seulement en 19r.S. 

A ce fatteur s'ajoutent les variations climatiques des saisons et t 

manque chronique de natériel de pêche. 

S'agissant de la nature des captures1 l'on aura encore constaté un1 
prédominance des cluréidae (sardinelles etc ••• ) 32% environ de la production1 

suivis des pomatomidac 21 '7o ct des m.érous 4 %. 

. . ·Il 
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Pour ce qui concerne les mérous, leur apport est fonction de 
l'éloignement des zones de p~che, seules 444 tonnes sont capturées en 1985 
contre 694 tonnes en 1984. 

La p~che crevettière a accusé une baisse très sensible du fait de 
la salinité trop élevée des eaux du fleuve, due en partie à la longue période de 
sécheresse qu'a connu le Sénégal et les barrages en amont (K H EU N E). 
De 434 tonnes en 1904, la production est tombée à 174 tonnes en 1985 soit une 
baisse de l'ordre de 60 %. 

Les mollusques composés essentiellement de cybium, de seiche cons­
tituent une p8che assez stable, leurs déQarquements sont passés de 50 tonnes 
en 1984 à 55 tonnes en 1985. 

Malgré les difficultés évoquées, jalonnant l'effort de p8che régio­
nale, la pacha artisanale peut encore faire de bons résultats. Pour ce faire, 
un équipement adéquat, tenant compte des réalités régionales, est nécessaire. 

1o) Ventilation des apports 

Hois Consommation locale Hareyage !Réservé à la transformation 'IDAL 
! ! ! 

---------------·-·-----------------------------T---------··--·---------------------------------! I . ! 

1 305.400 110.600 57.300 473.eoo 
2 153.300 93.900 20.500 267.700 
3 522.100 ' ! 260.000 65.550 1.Sl~7 .650 
4 722.630 260 .. 000 û4.500 1.067.130 
5 705.000. 352.700 130.000 1.187. 700 
6 1.049.450 460.300 237.900 2.747.650 
7 248.000 291.000 266.200 .'305.200 
a 340.000 130.000 2eo.65o 750.650 
9 206.780 100.200 54.000 357.930 

10 179 0 500 101.000 72.600 353.100 
11 174.025 80.000 24.500 27S.525 

12 61.l•OQ 7.500 10.000 7'3.900 

~--------J-----------------·---!---------------!----------------------------1------------------1905 4.667.585 3.247. 200 1.301.200 9 .215.9D5 

---------~-------~----------·--!---------------!----------------------------1------~-----------193l~ 4.928.807 3.109. 5110 2.057.024 10.09 5.411 
' ! 

... / 
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2°) Consommation locale 

. • r 

Hois/ '~: ! S~inGt·~~s COI:'Dln11t Départements toTAL 
·- . . ;.et an 10 e . 'r • ! ! ! 

· . . J. , Hatato , Podor , DagSI!a · , . ------··---=-"· -:..-----·---------- . ----------------. -----.. ·--------. ---------------. _______ ............ . l ' ! ! ! !· 
~,~! . ·..Janviei .· .. , 

.... Février· .. ·· ;j 
HUS • ' .. ! · 
'Avril 
Mai··· _>··' 

.. . ! 
Juin 
Juill-at 
.ADOt 

! 

. ':l3eptembr~ 
- Octobre 

Novembre '! 
Décembre 

2.135.000 
. 53.300 
222.100 
333.630 
304.900 
444.S.SO 
208.000. 

.·!04.000 
151.lf80 
103.500 
104.62.5 

55.900 

! 

92.000 
50.000 

130.000 
235.000 
193~000 
262.500 
. 17 .ooo 
:::t.ooo 
35.000 
60~~0 
19.400 
· !.ooo 

l 

' f 

56.000 22.000 305.~ 
3o.ooo 2o·.ooo 153 .3oo 
co·.ooo 9o .poo s22 ... too 

105.000 49.000 722.630 
125.000 f ~0.100 ' 705 .• 000 
170.000. 152.400 .. ·1.()49 .450 

15.000 .; .ooo 
25.000 30.000 
10.009 10.300 
10.000 6.000 . 
17 .ooo 1 33 .000 

'., 2'•'1.000 
3ltO.OOO ' 
206.780 
179 .soo 

1.000 1.500 ! . ! ! 

. 174.025 
61.400 

--------~-----,-~--------~------!·----------~---,---------------,------------·-,----·-·-·------Total 1935 ; 2.321.3!35 , 1.199.900 · ; 644.000 ; 502.300 ; 4.667.5~5 . . . . . 
--------------~------~------~·--,---------------,---------------,--------~-----!·----------~---Tctal 1984 , 2.051.957 ; 1.593.700 ; 766.950 ; 516.200 , 4.928.307 

•• 

. . . . . 

. La consommation locale représente la moitié (50,6. %) environ des 
mises à terre. Une situation presque identique à celle de 1' année derttière 
(1934) où la consommation locale se situait dans les mêmes propo~tions (4Q %). 

Cêci Gst du & l'abondance, dans tes prises, des cupidae (sardinelles) 
qui ~onstituent la qua,i tote.Ud des espèces vendues dans les marchés Locaux 
et ·dt1partementaux compta. tenu de leurs coOts accessibles à ·.toutes les .couches 
de la population. 

. .. / 

.. 
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30) Mareyage : Régions desservies 
Année 1935 

.. 

Avril Mai Juin Juillet Août !Septembre !Octobre !Novembre !Décembre! TOTAL 
____________ , ________ , ________ , _________ , ________ , _________ , ________ , _________ , ________ . _________ , ________ , _________ , ________ , __________ _ 

a ker ! 52.000 ! 46.000 ! 140.000 ! i : r ! 90.500! 213.000 ! 6 73300 ! 231.000 ! 10'} .ooo ! 90.200 ! q3 .oo.J! 57.500 ! 5.500 ! 1.795.900 
Lou ga ! 26.600 ! 16.000 ! 6.000 ! 60.000! 37.800 ! 120000! 42.000 ! 22.000! 10.000 ! 15.000! 21.0~0 ! 2.000 ! 432.iJOO 
iourbel ! 7 .ooo ! 11.000 ! 28 .ooo ! 40.000! 10.000 ! 75000! - ! - ! - ! - -iès ! 25.000 ! 0.300 ! ! ! - ! 171.000 20.500 ! 5l}o000! 40.500 ! 200000! 18 .ooo ! - ! - ! 3.000! 1.500 ! 370. 11 00 
am:·acounda ! - ! - ! ! 15.000! - ! - - ! 42000! - ! - ! - ! - ! - ! - ! 47.000 

.Caolack ! - ! 11.700 ! 11.500 ! 10.500! 51.400 ! 250000! - ! - ! - ! - ! - -atick ! - 1 - ' . ! ! 335.100 95000! - ! - ' - • . 
95.000 -----------!--------!---~----!---------!--------!---------!--------!---------!--------+---------!--------!---------!--------!------------

' TAL. ;110.600 : 93.900 260.000 260.ooo; 352.7co !1 460300 ; 291.ooo f 
130.000 l lOO. 200 1 

1o1.ooo; oo.ooo 7.500 • 3.247.200 

La produc~ion fraiche vendue en dehors de la Région s'élève à 3.247,2 Tonnes contre 3.110 tonnes en 19"'l soit une augmentation de 137 TONNES. 

Le mareyage représente les 35 % des mises à terre. l!. est constituée surtout de tesserg~l~,de 
sardinelles, chinchards, de pageots et de la prcsqun totalité des.espèces nobles (thiofs, crevettes, langoustes, soles, seiches. 

Le manque d'infrastructures constitue un des goulots d'étranglement de ce secteur. 

L'on pense, à ce propos, que le projet frigorifique de Guet-Ndar pourrait considérablement satisfaire le maréyage malgré sa modeste capacité. 

. .. / 
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4o) Transfo~ation année 19S5 

P.F.T. poids frais transformé 
P.s.o. poids sec obtenu 

Guedj PFT 195.600 PSO 64.925 
Tambadiang PFT 156.240 PSO 52.080 
Kéthiakh PFT 79.550 PSO 24.750 
Yet-Touf(l PFT 6.~00 PSO 2.0B5 
Etalé-séehé PFT 863.610 PSO 218.170 

TOTAL PFT 1.301.200 PSO 432.010 

La production réservée A la transformation est pass&ede 2.057 
tonnes en 1984 à 1.301,2 tonnes en 1905, soit une baisse de l'ordre de 36 %,Le 
tonnase brût obtenu est passé de ~52,6 tonnes en 1984 contre 432 tonnes en 
1985. 

Cette baisse s'explique par l'écoulement assez t~ide du salé sé­
ché qui constitue plus de 66 % des produits transformés. 

Ce produit destiné exclusivement à l'exportation a fait l'opjet 

d'une saisie, par les autorités zatroises qui seraient à l'origine de la méven­

te. Les rares expéditions sont detinées aux pays anglophones notamment le Ghana. 

C/- Programme d'équipement 

Si on peut affirmer ave~ certitude que vers les années 70 le pro­
gramme d'equipement mis en place a été salutaire pour le sursaut de la p~Che 
artisanale avec comme principal promoteur sur le C.A.M.P. (Centre d'Assistance 
à la ~iotorisation des Pirogues), il n'en va pas de m~me depuis 1992 où ce 
programme a été presque inexistant, au point que les débarquements s'en res­
sentent. 

Outre cc programme qui s'articule autour de deux volets (moteurs 
hors-bord et pièces de rechange), d'importants efforts sont déployés par l'Etat 
pour subventionner les coûts du carburant sous douane et de la quasi-total1té 
du matériel de p~che (filets et autres accessoires de p~che). 

1°) Hotorisation 

a) Placement du moteur en· 19~5 

Dans le courant de 1 'année 19!";5, seuls 63 moteurs ont été 
placés au sein'-4es coopératives. Il importe de souligner que tous ces moteurs 
ont été vendus àu comptant. 

Le rytbme de mise en.place reste très faible (5 moteurs par mois) 
au regard des aecomptes en instance et des demandes sans cesse croissantes- de 
détaxe. 

. .. / 
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Moteurs reçus en· 19~·5 

M6teurs reçus en 1905 
-·-----------~4-------~----------~------------------! 

Acomptes 
satisfaits 

Rythme 
d'équipement 

~ant;ités . ! . Valeur 

--------~-----!~---~~----------!----------~--------!---------------~--!----------------------
Février 
Septembre 
Décembre 

42 
12 
14 

10 .043 • 0'30 
5.642.900 
3.645.460 

5 moteurs par mois 

--------------l-----------------1-----~-------------~------------------!-----------------------68 25.332.240 2.212.000 

Acomptes en instance 

C # i • Nombre 1 ,· N~brc Valeur ooperat ves Va cur 
, S CV , ; 25CV , , '.roTAL 
. . . . . 

--------------- --------------------------- ---------- ----------------- ---------------------··.·. ·.· !, .. ! .. ! ! ! 
Dacl: 15 697.500 20 ! 1.400.000 2.007.500 
Lodo 3o 1.395.ooo 6 42o.ooo 1.e1s.ooo 
P..ondc-lO:lolé 14 651.000 2 140.000 791.000. 
Tassirière ! 34 ! 1.5c 1.000 !. - ! • ! 1.5~ 1.000 \ 

--------~-------!--------!------------------!----------!-----------------!----------------------TOTAL 93 4.324.500 2~ 1.960.000 6~2~~~.5oo 

..... 
b) Phhionomie è.e l'endettement régionat 

Le taux de recouvrement régional est tombé de ~0% en 1934 à 77,3 % en 
19B5. Cette baisse s'explique par le fait que les coopératives n'ont pas pu 
faire face à leurs échéances. Le montant de la dette échue est passé de 159 
159.439.295 Francs en 1984 à 171.025.715 Francs, tandis que les sommes recouvrées 
dans le courant de l'année 1985, ne s'élèvent qu'à 496.590F. 

Ce faible effort de remboursement serait lié à plusieurs facteurs : 

la dispersion des p~chears eatut L uisiens dans tous les grands~ 
centres de pache (de la cate Sénêgalo-Mauritanienne au Sud du pays) ; 

- le manque de pièces de rechange paralysant une partie ~portan­
te du parc piroguier régional.; 

S'agissant de la tranche CAMP, la situation reste sans changement 
Il est à nouer çuc les moteurs de cette tranche sont hors d'usage. 

Endettement régional (Tranche CAMP et'Autogestion) 

' . : r 
Gestions jNbre de m

1
o-# iMondtant de la Ï Dette échue Rembourse- !Taux! Arriérés 

, 1 teurs p aces 1 ette 1 ! ment · .! % ! . 

~-------~----y--------------T--------------y---------~-----y--------------y----1---------------

1 C.A.H.P. 
1 
Autogestion ! 

1.582 
1.455 

! 22l• .10:.:1.342 
! 171.025.715 

224.1Qf?, .342 
171.025.715 

201.363.545 t90 .! 
104.163.225 !60,9! 

22.744.~00 
66.'J62.430 

~------------1-~-----------!-------~------r---------------1--------------!----!------------~-. . 

TOTAL 3.037 39 5" 134.057 305.526.~2~ !77~3! 39.627.230 
.! 
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Il ne fait pas de doute que le programme motorisation a joué un 
rale de st~ulation sur la p~chc artisanale. Cependant les programmes d'action· 
du CAPAS pour la mise en oeuvre d'une stratégie de nature à moderniser le sec­
teur artisanal, n'ont pas toujours répondu à l'attente des p~cheurs. Tant il 
est .vrai que les acqui:J qui j· .. w~'.t3 là constituaient un élément déterminant 
du secteur de la p~che ont disparu. Ainsi, de 600 moteurs en 1981, le placement 
annuel régional est tombé à 5 moteurs. 

Si cette tendance n'est pas renversée d'ici à la fin de 11 anné 1986, 
les résultats de la p~che artisanale pourraient avoisiner ceux du début des 
années 70. ta période prémotorisation. 

2°) Satellite : 

Considéré comme la cheville ouvrière du programme motorisation, le 
satellite de Saint-Louis ne joue plus son véritable rSle. Le stock existant 
n'est composé que de pièces peu usuelles. 

Autant dire que l'absence de service après vente, quel que soit le 
nombre de moteurs qui seront placés dans les coopératives, pourrait voiler les 
efforts jusque là consentis par le CAPAS. 

3°) Exonération des moyens de production 

N'eut été cette formule de nature à rGndre le matériel de p~che moins 
coGteurx, il serait permis de poser 1 1 extr~e urgence du sursaut de la p~che 
en général •. Outre le CAPAS, le p~cheur peut, par le biais de certaines sociétés 
de la place, trouver du matériel exonéré de toue droit et taxe. Cependant, l'of­
fre reste nettement inssufisante par rapport à la demande. 

Le carburant-pirogue fait l'objet d'une importante subvention de l'Etat 

Au regard de la nouvelle politique définie par le Gouvernement, qui 
se veut "peu d'Etat" mais mieux d'Etat, 1 'on doit panser d,!s à present à intéres­
ser les opérateurs économiques et autres bailleurs da fonds pour le financement 
de certains domaines clés du secteur de la p~che, en vue de rendre les moyens de 
production et notamment le carburant-pirogue, plus accessibles aux p~cheurs. 

D/- Carburant sous-douane 

Considéré comme l'un des modes d'assistance les plus vivants, le car­
burant sous-douane suscite cependant des appréhensions dan9 le milieu pacheurs 
quant au maintien ou non de sa sbvention. 

De toute évidence, si le maintien de la subvcntio~ du carburant allè­
ge les charges d'exploitation et constitue un viatique certa:ln pour les p~cheurs, 
les contrales en vue de la réglementation pour son utilisation, èoivent intéres­
ser au premier abord les coopératives de p~che. 

En dépit de l'efficience du nouveau système qui sera mis en place, la 
levée de la subvention du carburant aura des incidencas négatives fUr la p~che 
artisanale. 

La consommation annuelle régionale est passée de 3.045.677 litres en 
1984 à 2.482.2e77litres en 1985 soit une baisse de 563.430 litres. 

. .. / 



• 
. ' . 

- 16 .. 

Cette baisse est en partie liée à la ru~ture du ravitaillement, 
intervenue dans le courant du mois de décembre 1985, Période durant laquelle 
seule 16.000 litres ont été vendus dans la région. 

A cela s'ajoute le contr8lo rigoureux mené au uiveau des stations 
d'esseftce, par las Agents des services des douanes et des p~ches maritimes, 

Carbutant 

Station et lieu 
d'implantation Mois 

! t 

Volume en 
litre Prix/L Valeur 

commerciale 

---y------------~------~-----~--------!·------~-----------!·---~-----~--!--------------------~-
SHELL 1 Dack janvier 169.081 151 25.531.231 

23.249.943 
33.305.919 
28.803,552 
33.447.~55 
41.513.826 
42.481.828 
46.11:$1.828 
46.545.920 
27.842.328 
39.158.724 

~HELL 2 Pnd-Khollé Février 153.973 " 
SHELL 3 Goxumbathie mars 220.~69 Il 

BP. Dack Avril 190. iS2 ft 

· PB. Goxumbathie Mai 221 • .505 tt 

l1obil Lodo juin 274.926 Il 

Total Chaumière Juillet 281.332 Il 

' Esso Chaumière Aotlt 268.499 ~ 172 
Texaco Ndar Toute Septembre · . 270.610 Il 

' 

v 

Octobre ps 187.833 Il 

Novembre 227 .. 667. Il 

DécembrG 16.000 Il 2. 752.000 
! 

t T--~-~-------~---1 !•••••••••••••••••••·--
TOTAL. • •• '•' • ;_ • •' • '• • '• '' •• • ;_ ·, • 2 482 247 . ' 39 813 637 . . !............... o. • 

V • INFRASTRUCTURES D'ACCUEIL 

1°) Le Port de Commerce de Saint-Louis 

Il est situé sur la rive droite du Fleuve Sénégal de part et d'autre 
du Pont Faidherbe dans l'Ile de Saint-Louis, 

Ce port fluvial a joué un r8lo déterminant dans le passé au développ~ 
ment du trafic du Sénéral-Europe d'une part de d'autre par à la pénétration 
européenne dans les pays suivant : 

- Sénégal ; 
-NaU.ritanio 
.. Mali. 

Le quai nord s'étend sur 655 mètres ; il est peu profond (2 m envi 
Le quai sud occupe une longueur de 88 mètres ; il est complétement 

obstrué par les ordures jetées par la population riveraine • Ainsi, la sonde 
initiale à l'opplèxnb du quai est passée de 5 à 2,5 m et 1 m en de rares endroits 
(proximité de la Capitainerie etc ••• ); 

A onviron 3 m du quai, la sonde varie de 4 à 10 ~· 

2°) Conditions d'accés 

Les conditions d 1 accés au Port de Saint-Louis obéissent à deux cri 

... / 
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a) Franchissement de la passe à l'embouchure 

La passe n'est pas reconnue ni balisée de façon régulière et perma­
nente. Tbutefois, un balisage léger peut ~tre mis en place rapidement à la deman­
de et n'est valable que pour une marée seulememt. 

Les tirants d'eau pour les navires de mer sont fonction de l'étiage 
de la barre. Il faut compter sur un min~ de 2 m,40 et un maximum de 4 m. La 
largeur du chenal est variable (les relevés du 27/2/86 donnent 75 m de large). 

La période la plus favorable se situe entre juin et décembre en r3ison 
de la crue du fleuve (hivernage) et l'absence des vents dominants {alizés). 

En plus de la limitation du tirant d'eau, les navires peuvent @tre 
contraints d'attendre plusieurs jours pour pouvoir franchir la passe à cause de 
la grosse houle qui, venant de l'extérieur, se brise dans la passe. 

b) Franchissement du pont Faidherbe 

Une travée pivotante du pont Faidherbe est ouverte sur demande adressée 
48 heures à l'avance au Chef de l'arrondissement des Travaux Publi~s par le canal 
du Capitaine du Port de Saint-Louis. La largeur utilisalle est de 30 m. Le courant 
de crue ou de marée selon la saison peut atteindre 3 noeuds et rend la manoeuvre 
souvent délicate. 

Jo) Navigation sur le cours 

Celle-ci ne présente pas de difficultés majeures en dehors de celles 
énoncées plus haut • Sur le lit du fleuve allant jusqu'au site de DIAMA, les 
fonds varient entre 5 et 12 m. Malheureusement, le balisage n'est pas régulière­
ment entretenu. Aussi, l'assistance d'un pilote est nécessaire. Un mouillage 
d'attente est toujours possible sur le fleuve en aval du pont Faiqherbe sur fond 
de vase molle de tenue assez douteuse. 

4°) Intallations portuaires. 

Dans l'état actuel des choses, les quais du Port de Saint Louis sont 
inutilisables pour un trafic maritime commercial. Seules de petites unités peu­
vent accoster au quai Nord où les fonds sont de 2 m. 

Le pont bascul' relève de la 6hambre de Commerce. Il n'y a pas 
d'engins de manutention. 

5°) Port de P@che 

Le pert de p@che de Saint Louis dont les travaux ont été echevés vers 
la fin des années 70 avait été conçu pour permettre de dégorger (tout comme le 
port de Elinkine-Nildne) le port de pSche de Dakar qui accueil~ b qu~si tot~l:i.':: 
de la flottille de p8che industrielle. 

est 
Cet ouvrage de 140 m de long destiné aux navires de p@che/situé sur la 

langue de Barbarie à environ 18 Km de l'embouchre dans sa partie nord et à 4 Km 
de Saint Louis. Le long du quai, la profondreur est de 3,80m. La construction est 
calculée pour supporter la charge d'une grue mobile de 3 tonnes sur l'appontement 
et d'un élévateur à fourchette sur le m8le. 

. .. / 
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Il n'exista pas d'ensins de manutention ni ~o pos~ilité de ravitail· 

lement en carburant sasoil. 1butefois, le port dispose de eourant électrique,d 
d'eau ~~ë ct d'un appareil VHF. 

La ~estion incombe à la Capithinerie et à lQ Chambre de Commerce. Un 
êahL~r de ebar~es lie en effet la Chambre de Co1œtarce à 1"' atat du Sénégal 
représêftté par la Capitâine~ie du Port. 

Différe~ts blttmants existent au port de p8che ; à savoir : 

• un bltiment à étage abritant la Capitained.e (tour de contt8le) 
u " servant do criée ; - 11 " servant de bureaux et magaains pour les armateuz: 

Bn dehora de l'enceinte du port : 

- un magasin destiné aux pirosufere ; 
• un batimant servant de bureaux et sallo de conférences. 

Cet ensemble est bitumé et branché au réseau d'eau douce de la villo. 

Actuellement, la Capitainerie n'y est pas installée faute de meubles 
malgré l'accord do la Chambre de Commerce à qui la fourniture du matériel revient 

Il conviendrait dès lors de mener une ca.pagne de sensibilisation en 
"'e de 1:euœ.e le po1;t et sea. e~aoxaa ftJuc:Uonaela, 

60) SOP'RINOBD 
.. 

Démarré depuis !977, ce complexe frisorifique constituait un appo7:t 
appréciable pour la p8che artisanale. Son arrllt en février 1984, a sensiblement 
perturbé le sous-secteur. L'expertise effectuée en 1984 par le s.E.P.M. conjoin!"' 
tement avec une Mission française (COFRAPECHE) semble tracer une alternative 
viable pou~ la relance de cet important ouVl'age • .. 

JO) Projets frigorifiques 

Pa~i les deux projets envisasés l'année dernière, seul le projet 
frigorifique financé ?ar le Plan international a é~é ré~lisé. Initialement 
esttmé à ~ millions de F.CFA, le coOt global a légèrement dépassé 130 millions. 

A noter que le frigo est géré par la Coopérative de Transformation do 
Qaet-Ndar, Il comprend : 

• 1 fabrique de glaces • produetio• : 12 tonnes/J ; 
• 1 tunnel de congélation - capacité 3 à 5 tonnas ; 
• 1 chambre do conservation 20 tonnes ; 
- 1 chambre de stockage de glaces de 25 tonnes ; 
• 1 salle de machine équipée de compresseurs indépendants. 

L'unité comprend, entre autres, un groupe électrogène (280 IH) pou• 
vant altmenter toute l'usine et un poste de courant électrique de puissance 
équivalente. 

80) Ateliexsde transformation 

Ces ateliers sont au nombre de trois (Tassf.nèro et Pilote dans le 
Gandiolais, Guet Ndar à SaintLouis). 

. .. / 
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a) Gandiole 

Tassinère : Cet atelier comprend un magasin de stockage, une 
aire de séchage ~t 40 claies de séchage. 

Pilote : comprend,une aire de séchage, 73 claies de séchage, 
un petit hangar abri. 

b) Saint Louis 

Les ateliers de Gue~-Ndar sont équipés d'urt séchoir solaire de 200 bacs 
salage, de 152 claies de séchage, d'une aire de séchage et d'un hangar-abri. 

L'accent devrait @tre mis sur l'équipement en claies de séchage et en 
bacs de salage. 

VI • LES DIFFICULTES RENCONTREES 

1o) Programme d'équipement et de recouvrement des dettes 

Les obstacles rencontrés sont multiples et ont tendance à min~iser 
l'action du service régional des p@ches auprès des différents milieux p@cheurs. 

Si le mareyeur sollicite une assistance plus substencielle de l'Etat, 
le p@cheur, par contre, se trouve dans une position inconfortable face à une moto­
risation dont le programme n'a pas atteint les résultats escomptés. Les conséquen­
ces sont du reste déjà perceptibles dans le mouvement coopératif occasionnant une 
certaine lenteur dans le recouvrement des dettes. 

2o) Insuffisance des textes 

On constate à ce niveau une insuffisance des textes réglementaires ou 
m~e dans certains cas, une inexistance. Cette situation ne permet pas aux services 
responsables des paches d'exercer correctement son contr8le. Ainsi : 

a) le décret 69.132 du 12/02/1969 relatif au contr8le des produits 
(équation quantité de glace sur qua."l.t.itc de poisson) 

Par ailleurs, les taxes devant @tre perçues par les agents pour chaque 
ticket COS délivrés sont insignifiantes. 

D'autre part, le m~e decret est muet sur les produits en provenance 
des pays voisins. 

b) Absence des texte régissant le carburant-pirogue ; 

c) le décret 65.506 du 19 juillet 1965 relatif à la protection des eaux 
continentales n'a pas emp~ché la construction de barrage hydraulique (article 17). 
Cette nouvelle situation d déséquilibre écologique rend la migration de certaines 
espèces très difficile. A ce propos, le barrage de DIAVd~ n'est pas équipé d'échel­
les à posson devant permettre à certaines espèces en migration d'escalader les 
vannes de l'ouvrage. D'où une forte concentration de bacs de poissons aux abords 
des barrages très vulnérables aux engins détructifs utilisés pour la p@che • 

... / 
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30) P~che industrielle 

Au niveau de la région, il n'existe pratiquement pas. de p&che exercée 
à l'echelle industrielle. Cet état de chose est du : 

- au problème rencontré au passage de la barre par les navires compo­
sant la flotte nationale actuelle ; 

- à l'inexistance d'infrastructure à terre (réparation, ravitaillement 
en pièces détachées, entreprises de services Etc ••• ). 

VII • RECOMY~ATIONS 

Depuis quelque temps, le secteur de la p~che amorce un redressement 
par rapp.ort à ci' autres secteurs de la vie économique nationale• Cependant, il 
nous faut maintenir cette tendance par une mobilisation plus accrue afin de préve­
nir tout relachement. 

En effet, de problèmes sérieux se posent encore dans cette région Nord 
et des solutions urgentes doivent ~tre trouvées. 

Parmi celles-ci 

a) le démarrage du complexe portuaire par un équipement adéquat (avi­
taillement gasoil) ; équiper SOFRINORD de petites unités adaptées permettant 
d'assurer son approvisionnemement en frais. 

b) ln sensibilisation des armateurs afin qu'il s'intéressent un peu 
plus à la capitale du Nord par des investissements appropriés. 

c) Ucner dès à présent des actions permettant d'aboutir ·à une amélio­
r.ltion des conditions de passage de 1 'embouchure qui, précisons le est è 'un accés 
relativement facile pour des unités ayant des tirants d'eau raisonnables. 

·· Jd) La TJ.isc ~u place et le renforcement des moyens de surveillance des 
zonês de p@che afin de sauvegarder nos ressources halieutiques. 

ê) Le désenclavement des centres de production (Çandiole entre autres). 

f) l'adaptation des textes réglementaires aux réalités du terrain. 

e> La redynamisation du mouvement coopératif par la mise sur pied d'un 
programme d'équipement plus efficient et/ou la création de société de p@che capa­
bles de mettre à la disposition des p~cheurs le matériel performant et adapté aux 
réalités du terrain. 

h) la recherche d'un système d'assistance plus souple permettant de 
réduire l'endettement chronique. 

' i) L'industrialisation de la transformation par un équipement modeme. 

J) La réorganisation de la profession de mareyeur. 
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